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paraissaient très inquiets et disposés à sacri-
Ger J^^^J-'ourtou,auquel ils reprochent de 

trement compromis; mais 
Imadlaft voté par la majorité, il 

ut difficile aux collègues de M. de Four-
Su de ne pas le suivre dans, sa retraite,car 

ils sont certainement solidaires des mesures 
dir igea eontre le manifeste de M. le comte 
de Cemmbord et qui avaient été délibérées 
en cSm% 

H jr^BBa* écrivains et peut-être des per­
sonnages politiques qui, pour le cas où le 
ministère serait en minorité, poussent le 
maréchal à des actes indignes de sa loyauté 
et de tout bon sans. 
4L Dans tous les cas, la crise actuelle ne peut 
se prolonge» et 11 faut nous attendre à de 
graves événements 

C'est au milieu de toutes ces sérieuses 
préoccupations politiques du jour, que M. 
le comte de Paris fait paraître les deux pre­
miers volumes de son Histoire de la guerre 
civile en, Amérique; aide de camp du général 
Mac-Cellarr, pendant cette terrible guerre à 
laquelle le jeune prince a pris la" part la plus 
horrrrrable et là plus digne d'un Bourbon,M. 
le comte de Parts avait l'expérience et l'au­
torité nécessaire pour nous raconter tous les 
détails de cette. lutte sanglante entre le Nord 
et le Sud âèa Etats-Unis. 

L'auteur na se' montre pas seulement his­
torien, mais il prouve , qu'il connaît, en 
officier qui a fait une étude approfondie de 
son métier, Routes 1M conditions vitales d'une 
armée, L'ouyr&ôl Va^e également et l'or­
ganisation reiWtaJre.de l'Amérique du Nord, 
et son orge&ftflftîon sociale et ses institutions 
politiques^ II, n«_us donne des portraits très 
attachants dés principaux généraux des djgix 
armées,. . 

Lô eetc^rja .volume s'arrête après la défaite 
Jackson et* lé tableau des fautes commises 
par 1» *g«f*Vtîrname«l de Washington. Hon­
neur ad "prince qui sait utiliser, avec tant 
de^ profit eour ses contemporains et pour 
l'histoire, les loisirs imposés par les exi­
gences dô la' politique 1 

DB S A I N T - C H É R O N . 

A S S E M B L E E N A T I O N A L E 

PsaieiDBNCB DE M. BUFFET. 
•Séance du 8 juillet. 

L'ordre dv Jour appelle la discussion de 
l'interpellation de M. Lucien Brun, sur les 
causes de la suspension du journal l'Union. 

Tons les ministres sont à leur banc. 
M. Lneien Brun monte à la tribune où il 

attend un long temps que le silence se soit 
rétabli. 

L'honorante député de l'Ain déclare d'a­
bord qu'il -ne veut pas sortir du cercle de 
l'interpellation, malgré oe que l'on dit, qu'il 
s voulu faire. Puis, il rend hommage à la 
loyauté de M. le ministre de l'intérieur, qui 
a répondu que l'Union avait été suspendue 
pour avoir publie le Manifeste de M. le 
comte de Chambord. 

M. Lucien Brun trouve que cette mesure 
n'est pes justifiée (Si! si !) et n'en veut 
pour preuve que le manifeste, lui-même. 

Après-cette déclaration, M. Lucien Brun 
commence la lecture du manifeste de M. le 
comte de Chambord. 

Des cris ayant accueilli celte lecture, 
l'orateur dit que» c'est son droit de lire la 
pièce incriminée. 

(Quelques murmures se fout entendre, 
mais le silence se rétablit assez prompte-
mont, et l'orateur continue la lecture du 
manifeste. 

An moment où il arrive au passage dans 
lequel M. le comte de Chambord dit que sa 
naissance l'a fait roi de Fraaee, le centro 
gauche proteste. 

Le reste de la lecture est écouté en si­
lence, et les derniefci mots sont salués par 
les applaudissements de la droit-. 

L'orateur fait ensuite remarquer que le 
gouvernement n'a dû se faire aucune illu­
sion sur les Suites de la mesure qu'il a cru 
devoir prendre, alors qui lui était si facile 
de s'absteuir; il s'est aliéné des groupes, 
indépendants, c'est vrai, mais conservateurs 
et dévoués de l'Assemblée. (C'est vrai). Il 
trouve que le gouvernement, en supprimant 
l'Union, a nié une partie des droits que, 
quoi qu'on dise, l'Assemblée s'est réservée. 

Four prouver que le gouvernement n'a 
•ouifc-viser que le manifeste du comte de 
Chambord,M. Lucien Brun cite le manifeste 
du prfBce impérial que M. le duc de Broglie, 
alors vice-président, n'a pas anèté à la 
frontière. 

H. Lucien Brun ajoute qu'on n'a pas sus­
pendu le Figaro,qui a été très loin en parlant 
pu Maréchal. ' 1 

L'orateur observe que les membres de la 
droite n'aiment pas la lutte et qu'ils étaient 
les soutiens les plus dévoués du maréchal. 

Il déclare qu'on a accompli admiuistrati-
-vement ce qu on ne - devait accomplir que 
parlementairemeiH. 

M. Lnci'«fa,Bruu pense que l'Assemblée ne 
pouvait laisser passer ce qu'il appelle une 
Baptême Insulte. 

Il dit que l'Assemblée n'a pas aliéné sa 
souveraineté dans la journée du 20 novem­
bre et qu'elle a toujours le droit de dira que 
la monarchie est le gouvernement de la 

. France. 
L'orateur déclare que le comte d» Cham­

bord avait mieux que personne le droit de 
parler. 

Il termine en engageant l'Assemblée h. ne 
pas permettre qu'on lui enlève violemment 
la solution d'une question qui n'appartient 
qu'à elle. (Applaudissements sur divers 
OSancs.) 

M. de Fourtou, ministre de l'intérieur, 
Epose qu'il n'y a au fond qu'une question en 
Ucusâiou, la politique de l'Union, c'est-à-
*re la question de savoir si le gouvernement 
le droit de se défendre contre les attaques 

'un journal. 
L'orateur déclare qu'en vertu de la loi 

« 20 novembre, la duréedes pouvoirs du 
réchal est définitivement fixée à sept 

Il ajoute que le gouvernement ne peut lais-
t l'arène ouverte à tous les partis. 
Leministre cite différents articles de l'Union 
expose que ce journal a attaqué les carac-

s essentiels des pouvoirs du maréchal-
"dent. 

M. de Pourtou fait remarquer que la > 
ministère actuel n'existait pas lors de la 
publication du discours du prince impérial 
et que le gouvernement actuel combat la 
propagande bonapartiste et la propagande 
rMicale. 

Le ministre déclare que le gouvernement 
era son devoir avec impartialité et défendra 
la loi du 20 novembre, la France ayant 
besoin d'un gouvernement respecté. (Ap­
plaudissements au centre droit et sur plu­
sieurs bancs de la droite.) 

M. Ernoult déclare que, le 20 novembre, 
l'Assemblée s'est réservé le droit de résou­
dre ultérieurement la question constitution­
nelle. Il réclame le droit Ai parler pour le 
descendant de la monarchie de Bourbon. 

M. Lucien Brun fait remarquer que la loi 
du 20 novembre n'est pas en cause et 
ajoute qu'il n'y a rien dans le manifeste 
qui ne soit irréprochable. 

L'orateur propose l'ordre du jour sui­
vant : 

f L'Assemblée nationale écartant du dé­
bat la loi du 20 novembre, rejette la mesurât 
prise par le ministère et passe à l'ordre du 
jour. > (Agitation prolongée.) 

Le président annonce qu'il vient do lui 
être remis un autre ordre du jour ainsi 
conçu : 

< L'Assemblée nationale, respectant la 
loi du 20 novembre, mais regrettant que, 
des explications données par le ministère, 
il résulte que le manifeste du cpmte de 
Chambord a été la cause de la suspension 
de- l' Union,passe à l'ordre du jour. 

• Cet ordre du jour motivé est sigué par 
MM. de Larcy, Ernoul, de Belcastel, etc. 

Le président annonce gu'on lui a remis 
un troisième ordre du jour ainsi conçu : 

« L'Assemblés nationale,regrettant l'usage 
qui a été fait par le gouvernement des pou­
voirs de l'état de siège, passe à l'ordre du 
jour. » 

Cet ordre du jour est signé Albert Grévy. 
Le président annonce ensuite que l'ordre 

du joui- pur et simple a été demandé, et 
ajoute que retordre du jour a la priorité. 

M. de Kerdrel déclara qu'il volera, avec 
ses amis, sous cartainet réserves, pour l'ordre 
du jour pur et simplo. 

Le président annonce que M.Paris a pré­
senté l'ordre du jour suivant : 

« L'Assemblée, résolue à soutenir énergi-
quement les pouvoirs conférés pour sept ans 
par là loi du 20 novembre 1873, à M. le 
maréchal de Mac-Mahon, président de la 
République, et réservant l'examen des ques­
tions soumises par là commission des lois 
constitutionnelles, passe à l'ordre du jour. » 
(Mouvement ) 

M. le général de Cis*sey déclare qûè le 
gouvernement accepte l'orgie du jour dé M. 
Paris. (Mouvement prolongé.) 

M. de Kerdrel déclare qu il tétera avec 
ses amis pour l'ordre du jour Paris. (Pro­
fonde agitation.) 

Le président annonce 
qui ont demandé l'ord 
simple retirent cet ordre 

La priorité est donné 
motivé de M. Lucien 
far 379 voix contre 80 

M.le président commun! 
l'ordre du jew««4*ant 
Christophlo : 

« L'Assemblée nationale, convaincue que 
le seul moyen de mattre fin aux agitations 
des partis est de donner pour basa aux 
poovohs conférés pour sept ans, par la loi 
du 20 novembre -1873, au maréchal de 
Mac-Mahon, l'organisation de la Républi­
que, passe ^ l'ordre du jour: » (Mouve­
ment.) 

La priorité est donnée à l'ordre du joui 
Paris,qui est rejeté par 368 voix contre 329, 
sur 698 votants. 

Un scrutin s'ouvre sur l'ordre du jour pur 
et simple, proposé par M. Ch'angarnier. 

Adopté par 339 voix contre 315. 

Il résulte d'un rapport fourni par la 
direction de VA battoir de Roubaix qu'on 
a abattu, en 1873, l7.^|62 animaux qui 
se répartissent ainsi : 
Bœufs, taureaux, vackes et gé­

nisses. 
Veaux. 
Moutons et agoe&trx. 
Porcs gras et cochons de lait. 
Chevaux. f 

V 17.362 
La droit d'inspection et d'abri qui a 

remplacé les taxes d'abattage a produit 
en 1873, 60.113 fr. 80 centimes. 

4 
3 
6 

t. 3 

044 
067 
157 
614 
480 

commode, et prouve ôTune manière ir-

jour; 

ta^ri*. 

L e | » o u \ <•••• tlm I"»pe À R o m r 
ET U N L I V R E DU S H A H DB P E R S E . 

Sous ce titre, nous lisons dans l'Unità 
cattolica ce qui suit : 

• Le Shah de Perse, de retour de son 
voyage en Europe, écrit et publie à Téhé­
ran un volume in quarto dans lequel il ra­
conte ce qu'il a vu en Europe. Et qu'a-t-il 
vu à Rome 1 Le voici, d'après les propres 
termes employés par le Roi des Rois :« Rome, 
» l'auci uni! capitale des Césars, fut plus 
» tard au pouvoir dos Papes, chefs de la 
» région catholique, qui y régnèrent. Main-
» tenant le Pape ayantperdù tout son pou-
* voir, Rome est devenue la capitale du 
» royaume d'Italie. 

La réserve avec laquelle parle lé Shah de 
Perse, quoique Mahométan, mérite toute 
l'atten'i >n. Il ne dit pas un seul mot qui 
pourrait être injurieux pour le Chef de 
l'Eglise catholique. Il se borne à citer le 
fait que t Roint est devenue la capitale de 
toute l'Italie. > Mais il donne à entendre 
que le Pape « a perdu tout Son pouvoir, » 
et c'est là la traduction libre des paroles de 
Pie IX se disant sub hostili dominatiohe 
constitutifs. Celui qui a perdu tout son 
pouvoir a s peut être que prisonnier. 

Le Shah, avec une certaine malice per­
sane, dit que eaci est devenu maintenant. 
Ce qui arrivera demain, Naser-Ed Din ne 
le sait, ne veut pas le dire, ne cherche pas 
à le deviner. Il lui suffit de dire à se».sujets 
que « le chef de la religion catholique » a 
maintenant * perdu tout son pouvoir à 
Rome. • H passe sou3 silence la manière 
dont 03 pouvoirs été p»rdu, il ne fait que 
rappeler qu'autrefois « Tarin était l'antique 
capitale de l'antique royaume de Sar-
deigne. > 

m 

Roubaix-Tourcoing: 
M l * X.H1 N O B U I>rU X.A. F U A . N O H 

Dans le scrutin sur le projet de loi 
relatif à l'élèctorat municipal, qui a été 
adopté avant hier par l'Assemblée, 
quatre députés du Nord, MM.. Corné, 
Deregnaacourt, de Marcôre et T^stelin 
<pnt voté con.tr£5. Toifâ fé"sautres députés 
du dêp^rtérnerit ont voté pour. 

Les bottons de la gendarmerie ne 
vont plus porter la légende: Gendarme­
rie nationale: Elle sera remplacée par 
les mots: Sàretéfublique, 
de ce corps porteront un 
la partie supérieure du col. 

Autre changement: la cal 
l'armée, sera désignée di 
le nom képi. 

La Saison de Bonlogae-sur-Mer an­
nonce que la Grarâle-Harmonie de Rou­
baix est attenduè'aatfs cette viHe à Ta fin 
du mois. 

Cette nouvelle est exacte. 

La Lyre roubaïsienne prendra pafrt 
dimânene prochain à Un concours inter­
national donné par la ville de Gand. 

La Lyre aura pour concurrences en 
première division des sociétés d'Ixelles, 
Tournai, Malines, Bruxelles. 

Bonne chance à mèe concitoyens. 
Une répétition publique sera faite par la 

Lyre demain vendredi à neuf heures,du 
cercle de la Grande-Harmonie. 

De son côté, la Grande-fanfare de 
Houbaix doit prendre part dimanche à 
la fête musicale de Matines. Elle 
exécutera sur le kiosque de la Grande-
Place, le jeudi 9 et le samedi 11 juillet 
4874 à 8 h. 1/2 du soir, tes morceaux 
suivante, qu'elle doit faire entendre à 
Marine*: 

i° Allegro militaire *** 
2° ûtoand àir varié pour divers instru­

mente P A * * E 
3° Symphonie sur la. PhiXUpa- * 

DAVBRUNE 
4° Galop 
5° Vois tu la migt qui Britle, air varié 

pour piston . ARBA.N 
, ^ %L Fantaisie sur II 'Trovaior VKRDI 

* mUyZes ÊéBc's, Polka. 

Les piejcajS fourrées: 
.,, En ce momeot , on remarque dans la 
^circulation un assez grand nombre de 
pièces d'argent fourrées d e p lomb ; ce 
sent surtout d e s pièces d e cinq fr. aux 
mil lés imes de 1871 ,1832 et 184o, et à 
l'effigie'de Louis-Phil ippe l w . 

Ces pS"ètfes ont été creusées intérieure­
ment à l'aide d'outils excess ivement 
dél icats ,en sorte qu'il n'est resté sur la 
tranche qu'un tout petit trou habilement 
rebouché . Elles ont l'extérieur et le 
son d e s pièces de bon alei, le poids 
seul est inférieur. 

Cette après-midi, à deux heures , un 
manœuvre de maçon est tombé, rue de 
Tourcoing, du bâtit d'un échàfiaudoge 
d'une.hauteur de cinq mètres environ. 
Ce j tunè homme était chargé d'un panier 
de briques, et au moment où il a voulu 
passer de l'échelle sur les planches, il a 
perdu l'équilibre. 

Ce malheureux a été transporté à 
l'hôpital, après avoir reçu le3 premiers 
soins de M. le docteur De Gandt. Il se 
nomme François Caillot ; il a dix-huit 
a n s . 

« Que faites-vous là ? Allez vous 
coucher, » disait hier soir le gardien du 
Square à un individu qui s'était tait une 
couchette au milieu d'un parterre et 
était fort disposé à y passer la nûît . — 
* Ce que je tais ? repondit l'interpellé; 
je su i s assez bête pour vous écouter. — 
Aller me coucher ! je va is le faire ici 
même. » — Ces réponses n'ont {las été; 
du goût du gardien du Square qui & pris 
tout s implement notre irtdividu p a r l e 
bras et l'a conduit audépôt ,où ce dernier 
a fini par avouer qu'il vagabondait 
depuis longtemps et qu'il ne demandait 
qovâfa âbrf, céldi même de lai pr ison . 

Louis Taverne, (c'est son nom), ai été 
servi à souhait . 

Presque à la même heure s e faisait 
arrêter pour vagabondage et infraction 
à ua arrêté d'expulsion un garçon de 
18 ans , Louis Dôlçroix. Celui-ci , par 
exemple , a déjà s"ubi 4 condamnations 
dont ptusieurs pour vol . Il fera son 
chemin. 

. B i e n qu'il ne se soif bas encore dé -
c i d é . à d a s aveux, l 'assassin d'Annœulin 
semblé désormais corivaincu coupable 
par une importante découverte que la 
gendarmerie a effectuée mardi à son 
domici 'e . 

Une. s o m m é de tî03 francs, et une 
facture récemment envoyée à la..yic-
tuhe.par M. Auguste Tréde, marchand 
de grains dans, la commune , ont été 
retrouvées . d a n s un amas d'ordures, 
chez Cuvèïîér. Celte facture, portant le 
nom. du viei l lard, avait elè janlevée 
pendant la huit d u crime dans sa . 

réfragable que lé voleur et par c e n s é - - qu'un bâtiment ayint là peste à 
quent l'assassin n'est autre que Cuve-
fier. 

Cuvelier est entré dans la maison en 
brisant un volet de bois servant à fermer 
une petite fenêtre, qui a été mercredi 
matin envoyée au parquet de Lille, en 
même temps que des planches à demi-
consumées, sur lesquelles on reconnaît 
parfaitement des traces de sang. 

La victime avait pour seul voisin un 
autre vieillard qui a ou souvent à souf­
frir dé Cuvelier, mais n'avait jamais osé 
se plaindre hautement, bien qu'il fut 
convaincu que ce fraudeur l'avait plu­
sieurs fois volé. Ce vieillard, dont le 
nom est Lemaire, et qu'on surnomme 
dans le village frère Madeleine, est 
comme fou de joie de l'arrestation du 
coupable.et dit respirer enfin librement, 
pour la première fois depuis bien long­
temps. 

Quant à Cuvelier, il est actuellement, 
à l'infirmerie de la maison d'arrêt. On a 
reconnu qu'il était atteint de la gale. 

et l'on doit même e'attendr» à 

Marché au blé assez bien fourni hier 
à Lille : 1,300 hectolitres. Vente lente. 

Baisse commerciale de 75 c. à 1 fr. 
l'hectolitre. 

Farines tenues en consommation de 
M à 51 fr. SfliHfcffaires difficiles. 

Toujours de très-bonnes nouvel les 
30r l'es récoltes; on commencera à c o u ­
per les blés dans une quinzaine de 
jours . 

Tribunal corrtclwinel. r - Ont été jugées 
à l'audience d'hier les affaires suivantes : 

— Un an à Ch. Uytyenhnve, ouvrier pein­
tre, à Rôubaix, pour vol d'une broche 
d'argent au préjudice dé son patron ; 

— Quinze mois i J. Defresne, ouvrier de 
ferme, qui a pénétré chez ses maîtres, cul­
tivateurs à Waitrelos, et a enlevé dés effets 
d'habillement. 

— Le 27 juin, M. Fstaafte, négociant, 
avait chargé un de ses employés, le jeune 
V. Polvôche, âgé de 13 ans, de payer à la 
banque une somme de '2,SuÔ jfr. 

Le gamin, au lieu d'effectuer le paiement, 
se dirigea ver* la garé. Il avait rintention 
de faire un petit voyage à Parik, .niais il 
m trompa. lie- train remmena k Bailleuil. 
Tout déconcerté C« ce contre-temps, il re 
prit le pjM||ta^^raih pour Lille. M. Pré-
m&ux av f l j HfcaiaLa. Le jeune taurfete, 
à son entrée^H A tomba entrâtes mains 
des.agents d a s ^ l ^ t é . Il ne manquait que 
20 ftauesa là somma ds 2,800 fr. — Trois 
mois de éorréetion. . _ 

Dimanche prochain, train da plaisir poUr_ , 
Calais. Départ de Tourcoing. S h. 5* . — 
Ro-ubaix, 7 h. 02. — Lille; 7 h. 35. — A r -
meulières, 8 h. 07. — Bailleul, 8 h. 24. 

S0.—At rivée à Calais, 

arrivé i Marseille. Las qaaranUtaes se pur­
gent aujourd'hui lois des portes de Marseille, 
aux lies de Friou, et de Ratonneau. C'est 
une garantie de phu contre toute invasion 
du fléau. 

— On lit dans la Lièerti : 
< Les démolitiens dé l'hôtel du duc de 

Brunswick *ont poussées avec une grande 
activité. Le duc de Trévise, son nouveau 
propriétaire, a témoigné la volonté de le 
voir, à la fia de cette semaine, ceeopMte-
ment tombé sous la pioche des démolis­
seurs. 

» Il noue a para intéressant de rendre 
hier une dernière visite au mystérieux hôtel 
de l'avenue Friedland. 

» Il n'est peut-être personne daas Paris 
qui puisse se flatter de connaître o/tte mai­
son qui s'ouvrait si rarement, et sçs milliers 
dé trucs, qui feraient envié à Robert-Houdin 
lui-même. Louis XI S Plessis-les-Tours et 
les Mille et Une nuits n'ont rie» trouvé de 
mieux pour cacher leur vie et leurs trésors. 
La nuit, dès gu'uiyna/nafil s'arrêtait à la 
porte de l'hôtel et en,touchait la serrure ou 
l'un des Boutons métalliques, il éprouvait 
d'abord une vioiente commotion qui lui était 
l'envie de recommençai, pflis un épouvanta­
ble carillon électrique) j e veillait la maison 
en sursaut ; et là meute de dogues de hurler, 
comme vous pensez. 

» Vous pénétrez dans le jardin et arrivez 
au pavOkjn ; Il s'agit d'entrer, mais il n'y 
a peint da porte, et si vous n'avez point le 
< Sésame, ouvre-toi I k vous u'entrera» sas. 
Un bouton imperceptible, habileoreht dissi­
mulé dans la muraille, vous donna accès 
dans cette pièce. Mais ce n'est ries, car la 
pièce'est vide et ne renferme que quelques 
meubles. 

* Pouf accéder aux appartements du haut, 
où se trouvent la chambre â coucher du duc 

1 et son trésor, il n'y a pas" d'escalier : un 
autre truc se trorrvé précisément dans la 
muraille de la première antichambre ' dont 
vous venez d'ouvrir la porte; presses un 
bouton, l'un dès panneaux té retourhâj et 
vous préseate «n fauteuil ; pressés nà antre 
beuton, vous êtes dans la maraille, et Mbn-
tôt transporté comme par enchantement à 
l'étage supérieur. 

» Là, vous arrivez dans une première 
pièce, qui est l'antichambre du duc. Point 
d'issue, point de conrmuûiiation avec la 
chambre à coUcher, et l'on pourrait rester 
rà plu-rieur*, années à fcfw Û «régê dér ces 
murailles, blindées sans pédétrer a7 l'inté­
rieur/ 

•' Un mécanisme isjejénienx déplaça ..l'un 
dés panneaux et le to*^ est jouéé y?«US «tes 
à l'intérieur. Ce sont des truc? de féerie que 
l'on. n'a. découverts qu'eu jiêmofissant, car 
le duc seul les connaissait et en avait confié 
réxecation i une diMùe d'ouvriers1 diffé­
rent», - : 

—Hw&'brôuck, 8 h 
10 h . 23. 

Départ de Calais, 8 h. 00. Arrivée à 
LiUé," 1» h. 5ù. -*# Reubàix,. I l h. 34. — 
Tourcoing, 11 h. 41. -r- Aller et retour, 5 
fr. 50 en 2m s classe ; 4 fr. 50 en 3™% 

Calasc d ' é p a r g n e d e n o n b u i i 
Bulletin de la séance du 5 Juillet 1874. 

Sommes versées par 190 déposants, 
dont 54 nouveaux, Fr. 23,823.»• 

43 demandes en rembourse­
ment, 13,040.93 
Les opérations du mois de Juillet sont sui­

vies par MM. Eloy-Toulemonde et Victor 
Def.cnne, directeurs. 

CONVOI FUNÈBRE*1;? con8 

naissances de la famille GRUMIAUX-
MORTREUX, qui, par oubli, n'auraient pas 
reçu de lettre de faire part du décès de Mon­
sieur FKANCOIS-JOSEPH GRCMIAUX, dé­
cédé subitement à Roubaix, le 9 juillet 
1874, à l'âge de 45 ans, sont priés de consi­
dérer le préiont avis comme en tenant lieu 
et d'assister aux convoi et salut solennels* 

qui auront lieu le vendredi 10 juillet 1874, 
à 4 heures, en l'égliss Sainte-Elisabeth., 

L'assemblé.i â la maison mortuaire, rue 
de Lannoy, 178. 

_ — m • 

Fait» Dirers 
— Lés mesurés sanitaires les plus rigou­

reuses Ont ele prescrites et sont mises à 
exécutibil de la façon la plus ttricte dans 
les ports d'Italie à Têgiri de tout bâtiment 
provenez t des pays soupçonnés d'être atteints 
de la pesta. 

Nous voulons parler das côtes barbares-
ques, et des ports da Tripoli et Tunis par­
ticulièrement. 

Nous ne d°u,-on,s pas qu'un redoublement 
do surveillance n'ait été recommandé dans 
les ports français, et suttout & Marseille, 
plus exposé que" tout andre, en raison des 
nombreux arriviges provenant des pays 
atteints du fléau. 

Il d'y a pas lieu, d'ailleurs, de s'inquié­
ter plus que de raison au snjeft de ce dernier 
poijt. 

Depuis 1720, époque de la peste terrible 
qui décima la population de î3ars.eille, les 
mesures^sanitaires les plus sévères ont été 
appliquées contre toute prdvettancô suspecte, 

,daus le but de prévenir une nouvelle in­
vasion. 

Ces mesures consistaient en des quaran-
taiues hermétiques imposées aux hommes 
et aux choses, dan* un vasle enclos dé­
nommé lsziret. O), il est arrivé quelquefois 
quo des navires provenant de contrées 
empestées et ayaut l i peste à. bprd ont fait 
quarantaine en arrivant S Marseille sans 
trànsnuttrd èii aucone fiçou,Ie fléau et 
sa^s que l'on s'alarmât datte la vilïé de 
l'existenoe de la peàte au lazaret. 

On sait que la peste en purement conta­
gieuse, et qu'en isolant las .matières atteintes 
ou en les soumettant à la désinfection on 
éleint «ont principe, contagieux. .,.,. 

Il n'y aura donc ifïfi lieu de s'émouvoir, 

* Le coffré-fôrt à fjfrljUt~ Lier l'ouvrier, qui 
a procSdé S s f̂t ouyettiijy, eh^ l'àccueil-a procmio m s o n » u » o r u u o , c u i » g t y w u -
lant par une véritable déchargé de rrjftrail-
hross. 

> Toute la maison qui va disparaître-4tait 
dans ce style. Le dut de T révise* «Orne 
bien l'on pense,, a impesé h l'aniiépaisseur 
des, démolitions la clause de restituât tous 
les objets"que lé hasard ferait découvrir par 
ses ouvriers. A I j 

» Rien encore n'a été1 trouvé, mais on ne 
désespère point, le feu duc de Brunswick 
étant devenu d'une1 méfiance extraordinaire 
depuis les vols dé diamants dont il fut 
l'objet. » 

— On écrit de StiaabiOrg, 6 juillet : 
« Un nouveau conflit Vient de surgir 

entre le corps1 dès sapéUfé-pompiefs et l'au­
torité civile. Cdlé-ci' veut qne le comman­
dement seit fait en langde allemande, mais 
les chefs s'y refusent. Si l'autorité insiste, 
les officiers donneront tous leur démisàton. 
A quoi bon vouloir qua le commandement 
se fasse dans l'idiome teutonique, (quand il 
n'y a pas un seul Atiemxad parmi les pom­
piers" ? Telle est la question faite par les 
officiers à l'autorité. -

UEconotuist de Londres contient a s très 
long et très remarquable article résumant 
tous les maux causés dernièrement par la 
famine aux Indes. Passant â l'examen de 
leurs causes premières, il leur assigne plu­
sieurs origines bien distinctes. D'àbora,rac-
ccoissement énorme, depuis plus d'un siècle 
que dure i'ofLUfj.tiruLi sujjrn'lss, ds la flmmsas 
monétaire, de la .circulation des espècesjpar 
contré, raofmtfataTfoh, éti raison directe du 
prix de revient, des dentAs, des aliments, 
des chosas, en- « a mot, les plue nécessaires 
à la vie matérielle;- secondement, l'accrois­
sement foi ce, logique et nat urel du chiffre 
de la population. 

Cet xerdiisernèntpatm dams «he propor­
tion r^ttKèr» *êrf.l» n«M*#m»des campa­
gne*, cultivateurs et agriculteurs : or, le 
défriche aient des terras, l'assainissament des 
jongles, ne sont pas en proportion avec le 
nombre plus grand des habi'.ants : plus 
ofhommes à nourrir, et relativement moins 
de denrées et de récoltes : einsh permanente 
et incontestable de dUet'é; rroî-Mèmement, 
l'exportation : te commerça, dans le» Indes, 
a, sous le gouveruemint anglais, pris m e 
proportion prodigieueo; le* produit* du sol 
ont trouvé des débouchés immenses; les 
naturels se sont enrichis en or et en argent. 

Las, idées pratiques commerciale^ et indus­
trielles de l'Angleterre et de tout l'Ocçidp.Ot 
ont été appliquées,trop vite t tin peuple 
oriental. L'Angleterre le Comprend arfloar-
d'hul : elle â dêpfe&SS son or pour ae&wer 
du riz et d'autre* prodâMs du sol- el Us 

. répandre, en les revendant à grosi^énéfioes, 
dans le monde entier. Puis elle a dû n»vrir 

*la m*in de nouveau pour fa-içe Viv*« tant 
un. peuple j le plus beau uàuroa de, sa ooaj-
ronné- C'est une faute qu'eue;doit reco^uial-
tre et empêcher do se reproduiie a l'àvejur : 
les relief wàrls d(?s sicotirt Se foulé sàjle 
orit été prodiguai 8 grands fraïâ; » y àrfcfit 
des destine^ faidres de là plus vaste coîonîe 
du globe. •' -• ; ' _ \\îm 

Le fait de sta Us tique le plus eerUtsT qui 
résulte des aaima.«x travaux enteepris -r-ar 
cette grave q^mmii^à^ *P ,7

4
74h"* ***''5 

contrée occupéa nujqnjrd'hui par, les possen-

reiWtaJre.de
Def.cn

